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Galina Usvolskaya
Six Sonates pour piano, 1947-1988 :
Sonate I, 1947, 9’
Sonate II, 1949, 11’
Sonate III, 1952, 17’
Sonate IV, 1957, 11’
Sonate V, 1986, 16’
Sonate VI, 1988, 7’
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19h et 21h30 : 
projecion du film Un cri dans l’univers
consacré à Galina Usvolskaya
Réalisation, Josee Voormans
Producion, Erna Corsen
Copyright VPRO, 2004
Durée : 35’
Surtitré en français

Ce concert s’inscrit dans le cadre de la
saison russe du Musée d’Orsay
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Il y a quinze ans, elle n’était
connue à l’Oues que de quelques
spécialises. Car à l’époque, l’ac-
tivité créatrice de la compositrice
Galina Usvolskaya n’était pas da-
vantage tolérée en URSS que
celle de son maître Chosako-
vitch. C’es seulement après la
chute du communisme que les
œuvres radicales d’Usvolskaya
pénétrèrent peu à peu à l’Oues.
Des fesivals comme les « Welt-
musiktage » de Zurich, ceux de
Hollande ou de Witten permet-
taient au début des années quatre-
vingt-dix de faire connaissance
avec ses compositions. Au Fesi-
val « Wien Modern » de 1998, la
compositrice fut au centre de la
programmation, et la même an-
née, ses œuvres furent jouées au
Fesival de Salzbourg.
Rarement une compositrice – de
surcroît d’un abord peu facile –
devint aussi rapidement célèbre
qu’Usvolskaya ; il rese cependant
étonnant qu’on ait pu tourner un
film documentaire sur elle, alors
qu’elle passe pour être très ti-
mide. Pendant des années circu-
laient uniquement des photos de
jeunesse de cette personnalité

éloignée au possible de
toute publicité média-
tique. Cette disance par
rapport à la sphère pu-
blique ne doit pas seule-
ment être comprise
comme une peur des
médias ; elle s’enracine
aussi dans une convic-
tion intime de la musi-
cienne que le langage ne
peut transmettre rien de
significatif quant à la
musique. Usvolskaya
n’écrit jamais rien sur ses
œuvres et n’en parle ja-
mais.
Qu’elle soit à même
d’émettre des apprécia-
tions et des critiques es
pourtant attesé par l’es-
time que lui portait
Chosakovitch, auprès
de qui Usvolskaya avait
étudié au début des 
années quarante au
Conservatoire de Le-
ningrad. On sait seule-
ment que le professeur
défendait son élève face
à la nomenklatura sovié-
tique, qu’il lui montrait
des parties de ses propres
œuvres pendant qu’il y
travaillait. « Ce n’es pas
toi qui subit mon
influence, écrit-il dans
une lettre, mais moi la
tienne ». Si la censure
salinienne a, pendant
des années, empêché
une difusion large de la
musique d’Usvolskaya,
elle n’a pas freiné son
élan créateur.

UNE FORCE ARCHAÏQUE
Texte de Reinhard Kager

Partenaire du Fesival d’Automne à Paris

France Musique, partenaire du Musée
d’Orsay, enregisre et difuse ce concert
le vendredi 9 décembre à 15h



Entre-temps, ses com-
positions ont été enre-
gisrées et sont devenues
disponibles sur CD, et
les Six Sonates pour piano
(insrument qui apparaît
dans toutes les œuvres
d’Usvolskaya), œuvres
d’importance, ont même
fait l’objet de cinq inté-
grales (par Frank De-
nyer, Markus Hinte-
rhäuser, Oleg Malov,
Marianne Schröder et
Ivan Sokolov). Reinbert
de Leeuw a enregisré
avec le Schönberg En-
semble trois œuvres de
musique de chambre qui
font ressortir ce qui es
la caracérisique princi-
pale du syle singulier et
inclassable d’Usvols-
kaya : un penchant pour
les extrêmes.
Cela dès le choix de l’ef-
fecif : dans Composition
nº1 elle réunit le piccolo,
le tuba et le piano, dans
Composition nº2, huit
contrebasses, percussion
et piano, et dans Compo-
sition nº3, quatre flûtes et
quatre bassons. Plus en-
core, c’es le traitement
de chacun des insru-
ments qui es marqué
par l’emploi des ex-

trêmes. De lourds clusers, qu’il
faut souvent marteler avec le
poing ou la tranche de la main,
apparaissent dans les Sonates ; ce
sont des attaques presque brutales
qui correspondent aux détona-
tions des insruments à vent dans
les compositions pour ensemble.
On sent ici une tendance à évi-
ter sysématiquement tout ce qui
es modéré, considéré par la
compositrice comme médiocre.
Cela vaut aussi pour la dynami-
que : il n’es pas rare que les mu-
siciens doivent passer rapide-
ment d’un f o r t e bruitiste,
démultiplié, au pianissimo le plus
ténu. Dans les Six Sonates, écrites
sur une période de quarante ans,
ceci apparaît clairement : les
moyens sont utilisés avec une
grande économie, et tout ce qui
serait ornemental, ludique, mé-
lodique, voire folklorisant s’en
trouve banni. Même les motifs
semblent presque chétifs, alors
qu’elle en tirera de force un maxi-
mum de variantes expressives.
Usvolskaya écrit une musique qui
accentue les extrêmes, déchirée et
pourtant marquée par un espoir
religieux. « Mes œuvres ne sont
pas religieuses au sens liturgique,
mais empreintes d’esprit reli-
gieux, et elles sonneraient au
mieux, à mon sens, dans l’espace
d’une église » – ce fut l’une des
rares remarques de la composi-
trice. Ceci pourrait paraître
étrange, face à une dureté évi-
dente qui fait penser à des larmes
coulant d’une roche dure et ar-
chaïque. « Les symphonies d’Us-
volskaya ressemblent aux cercles
de L’Enfer de Dante », écrit la mu-
sicologue Olga Gladkova, l’une
des rares à être autorisée par la

compositrice à analyser son œuvre. Même
dans ces buissons de clusers, la voix d’une es-
pérance métaphysique n’es cependant pas
entièrement étoufée : « L’âme aveugle, cer-
née de ténèbres, se cramponne à une der-
nière paille – la foi ».

Reinhard Kager es journalise-produceur à la radio
allemande SWR.

BIOGRAPHIES

Galina Usvolskaya
Née le 17 juin 1919 à Petrograd (l’acuelle
Saint-Pétersbourg), Galina Usvolskaya étu-
die à l’École professionnelle de musique
(1937-39), puis au Conservatoire (1939-47)
de sa ville natale, sous la direcion de Dimi-
tri Chosakovitch. « Je suis convaincu que la
musique de Galina Usvolskaya sera recon-
nue dans le monde entier par tous ceux qui
attribuent une importance décisive à la sin-
cérité en matière de musique », écrit Chos-
takovitch, citant le Trio de son élève dans son
Cinquième Quatuor à cordes ou dans Suite sur des
poèmes de Michel-Ange. Après avoir servi dans un
hôpital militaire pendant la Seconde Guerre
mondiale, Galina Usvolskaya es nommée
professeur de composition à l’École profes-
sionnelle de musique du Conservatoire
Rimski-Korsakov de Leningrad, où elle
compte parmi ses élèves Boris Tichtchenko.
Entre 1960, année de la mort tragique de son
ami, le compositeur Youri Balkachine, et
1970, elle ne compose que le Duo pour violon
et piano (1964). Menant une exisence recluse,
elle édifie une œuvre qui compte à ce jour
une vingtaine de partitions, parmi les-
quelles six sonates pour piano et cinq sym-
phonies, en marge de l’eshétique o2cielle
et souvent révélées tardivement (écrite en
1947, la Sonate pour piano nº1 fut créée en 1974).
À la fin des années quatre-vingt, Reinbert de
Leeuw, interprète privilégié et dédicataire de
la Composition nº2, Dies Irae, a grandement



contribué à la découverte de la musique de
Galina Usvolskaya en Europe de l’Oues. Au-
cune nouvelle composition n’a été publiée de-
puis 1990. En 2004, Olga Gladkova a pu-
blié une biographie, donnant un nouvel
éclairage à la relation de Galina Usvolskaya
avec Dimitri Chosakovitch.

Galina Usvolskaya
au Fesival d’Automne à Paris :

1998 : Sonate pour violon et piano,
Sonate pour piano nº5,

Composition nº1, Dona nobis pacem,
Composition nº2, Dies Irae,

Composition nº3, Benedictus qui venit

Markus Hinterhäuser, piano
Markus Hinterhäuser es né à La Spezia, en
Italie. Il fait ses études à Vienne puis au Mo-
zarteum de Salzbourg et suit les cours ma-
gisraux d’Elisabeth Leonskaja et Oleg Mai-
senberg. 
C’es avec l'Orchesre Symphonique de
Vienne qu’il fait ses débuts de solise ; il joue
ensuite avec l'orchesre de la Radio Autri-
chienne. 
Pour interpréter le répertoire de la musique

de chambre, il rejoint le Cham-
ber Orchesra of Europe, et joue
aussi avec le violoncellise Tho-
mas Demanga, le violonise Tho-
mas Zehetmaier, et avec le Qua-
tuor Arditti. Pendant plusieurs
années il accompagne au piano les
récitals de Brigitte Fassbaender et
de Jochen Kowalski. 
Parallèlement, son engagement
dans l'interprétation des œuvres
du vingtième siècle s’a2rme. Il
joue les œuvres de Luigi Nono,
Karlheinz Stockhausen, Morton
Feldman, John Cage. Il enregisre
pour les radios ou les éditeurs de
disques (Col legno) la totalité des
œuvres pour piano de Schoen-
berg, de Berg et de Webern, mais
aussi celles de Galina Usvolskaya,
Scelsi, Feldman, Nono et Cage.
Les tournées le mènent dans les
fesivals internationaux et dans les
salles de concert comme le Kon-
zerthaus à Vienne, Carnegie Hall
à New York, la Philharmonie de
Munich, la Scala à Milan.
Markus Hinterhäuser es cofon-
dateur et codireceur artisique du
Fesival « Zeitfluss » (de 1991 à
2001) qui s'es développé au sein

du Fesival de Salzbourg ;
ce travail se poursuit,
sous le titre Zeit_Zone, au
Fesival de Vienne, de
2002 à 2004. 
Markus Hinterhäuser
– en tant que pianise et
aceur – a collaboré avec
Chrisoph Marthaler
pour la réalisation de Die
Schöne Müllerin. De même
pour la producion de
Elementarteilchen d'après Les
Particules élémentaires de Mi-
chel Houellebecq, spec-
tacle mis en scène par
Johan Simons.
En 2005, il a participé
au Schutz vor der Zukunft de
Chrisoph Marthaler,
créé au Wiener Feswo-
chen, où il a également
joué Le Carnet d’un disparu
de Leos Janacek mis en
scène par Klaus Michael
Grüber. Il prend la di-
recion du programme
des concerts du Fesival
de Salzbourg ; sa pre-
mière saison sera pré-
sentée à l’été 2007. 

Fesival d’Automne à Paris
156, rue de Rivoli, 75001 Paris

01 53 45 17 00
www.fesival-automne.com

Musée d’Orsay / Auditorium
1, rue de la Légion d’Honneur, 75007 Paris

01 40 49 47 50
www.musee-orsay.fr


